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- 1 -
— C’est une véritable obsession.
Travis observa son frère aîné avec une moue amusée.
— Et elle n’a même pas l’excuse d’être jolie.
— Je suis d’accord, acquiesça Jackson en hochant la tête. Pourquoi cet acharnement ?
Adam King dévisagea ses deux frères d’un œil sombre. Lorsqu’il leur répondit enfin, ce fut sur ce ton froid et cassant qu’il réservait habituellement à ses employés — un ton qui excluait toute discussion.
— Lorsque nous avons pris les affaires en main, à la mort de papa, nous sommes convenus que chacun de nous gérerait son territoire comme il l’entendait, sans avoir à rendre de comptes à personne.
Adam se tut et attendit les commentaires qui n’allaient pas manquer de fuser. Les trois frères King se réunissaient tous les mois. Soit ici, dans le ranch familial, soit sur le domaine viticole que gérait Travis, soit à bord de l’un des luxueux jets privés que Jackson louait aux plus grosses fortunes de la planète.
La famille King possédait des sociétés dans de multiples secteurs d’activités. Ces réunions étaient pour eux l’occasion de procéder à un état des lieux des projets en cours — mais aussi d’aborder des sujets plus personnels, ce qui n’était pas vraiment du goût d’Adam. Il détestait qu’on s’ingère dans sa vie privée — même si ses frères étaient animés des meilleures intentions.
Il s’empara de son verre de cognac et fit tourner le liquide ambré au fond du cristal, regardant le feu y allumer des reflets dorés. Ses frères n’allaient pas s’en tenir là, il le savait, et il était prêt à parier que Travis tirerait le premier. Il ne s’était pas trompé :
— Tu as raison, acquiesça Travis. Chacun de nous est seul maître à bord dans son entreprise.
Il s’interrompit pour boire une gorgée d’un excellent merlot des vignobles King. Il préférait le vin de ses vignes au cognac qu’affectionnait Adam.
— Nous avons institué cette règle dès le départ et il n’est pas question de revenir dessus.
Il lança un regard à Jackson, qui lui manifesta son soutien d’un hochement de tête.
— Mais ce n’est pas pour autant que nous n’avons pas une question ou deux, poursuivit-il.
— Vous pouvez poser toutes les questions que vous voulez, lâcha Adam d’un ton froid.
Il quitta son fauteuil, s’approcha de l’imposante cheminée en pierre et contempla les flammes qui crépitaient dans l’âtre.
— Mais ne vous attendez pas à ce que j’y réponde.
Jackson décida d’intervenir afin de désamorcer une crise qu’il sentait poindre.
— Nous ne remettons pas en cause ta gestion du ranch, Adam, déclara-t-il d’une voix paisible, son verre de whisky irlandais à la main. Nous essayons simplement de comprendre pourquoi tu veux à toute force récupérer des terres qui ne nous appartiennent plus depuis des décennies.
Adam tourna le dos aux flammes et observa ses deux frères. Ils étaient nés tous les trois à un an d’intervalle et un lien très fort les unissait, depuis toujours. Mais il n’avait pas à se justifier devant eux. Il était toujours l’aîné, et Adam King n’avait pas à fournir d’explications.
— Le ranch m’appartient, répondit-il laconiquement. Et si j’ai envie de lui redonner son apparence initiale, je ne vois pas en quoi ça vous dérange.
— Ça ne nous dérange pas, riposta Travis avant que Jackson ait eu le temps de le faire.
Il se renversa dans le fauteuil en cuir, croisa ses longues jambes devant lui, et dévisagea Adam, son verre à la main.
— Je me demande simplement pourquoi tu en fais une affaire personnelle. Sapristi, Adam, il y a presque soixante ans que notre arrière-grand-père a vendu ces terres aux Torino ! Nous possédons déjà près de la moitié du comté. Pourquoi fais-tu une fixation sur une malheureuse parcelle de dix hectares ?
Pourquoi ? songea Adam. Parce qu’il avait décidé de récupérer ces dix hectares et qu’il ne lâchait jamais prise avant d’être parvenu à ses fins, voilà pourquoi. Il tourna les yeux vers les fenêtres dominant l’immense jardin qui descendait en pente douce jusqu’à la route, en contrebas.
Le ranch avait toujours énormément compté pour lui, mais depuis cinq ans, il était devenu sa seule raison d’être. C’était sa maison. Son héritage. Et rien ni personne ne l’empêcherait de reconquérir les terres qui avaient appartenu aux King pendant plus de cent cinquante ans.
— Parce que c’est la dernière pièce manquante, répondit-il enfin d’un ton âpre tout en songeant aux cinq années écoulées.
Cinq années pendant lesquelles il avait trimé sans relâche pour reconstituer le domaine d’origine.
Les premiers King étaient venus s’installer au cœur de la Californie avant même la Ruée vers l’or. Ils avaient d’abord travaillé comme mineurs, ranchers, fermiers, charpentiers, avant de saisir leur chance et de créer leurs propres entreprises, développant leur activité, donnant peu à peu naissance à l’empire King. Chaque nouvelle génération avait œuvré pour étendre et faire fructifier l’héritage familial — à une seule exception : leur arrière-grand-père.
Joueur invétéré, Simon King avait fait passer sa passion avant les intérêts de sa famille. Et pour sacrifier à son vice, il n’avait pas hésité à dilapider des morceaux de son héritage. Par chance, ses successeurs avaient stoppé l’hémorragie et s’étaient agrippés des deux mains à ce qui restait.
Adam ne savait pas s’il pourrait amener ses frères à comprendre ses motivations — ni même s’il avait envie d’essayer. Ce dont il était sûr, en revanche, c’était qu’il avait consacré ces cinq dernières années à récupérer une à une les pièces éparpillées du puzzle, et qu’il ne s’arrêterait pas avant d’avoir achevé sa tâche.
— Très bien, acquiesça Jackson tout en lançant à Travis un regard lui signifiant de ne pas jeter de l’huile sur le feu. Si c’est vraiment important pour toi, fais-le.
Adam lui décocha un sourire sarcastique.
— Trop aimable, petit frère. Je n’attendais pas ta permission, mais merci quand même.
Jackson lui sourit sans rancune : le plus jeune des frères King avait un sens de l’humour à toute épreuve. Rien, ou presque, ne parvenait à le froisser.
— Ceci dit, je te souhaite bon courage pour reprendre les terres aux Torino, reprit-il en buvant une gorgée de whisky. Le vieux Sal a la réputation d’être dur en affaires.
Une lueur taquine dansa dans ses yeux.
— Tout comme toi, grand frère. Ça m’étonnerait qu’il accepte de lâcher son os sans opposer de résistance.
Souriant, Adam leva son verre de cognac dans un toast silencieux.
— Ne t’inquiète pas pour moi. Quelle était l’expression favorite de papa ?
— Tout homme a un prix, récita Travis en levant lui aussi son verre. Il suffit de trouver lequel.
Jackson secoua la tête avec une moue dubitative, mais leva néanmoins son verre pour marquer sa solidarité avec ses frères.
— Salvatore Torino pourrait bien être l’exception qui confirme la règle.
— Aucune chance, affirma Adam.
Il touchait du doigt la victoire qui couronnerait cinq années de travail. Ce n’était pas un voisin têtu qui allait l’arrêter.
— Sal a un prix, comme tout le monde. Et, crois-moi, je trouverai lequel.
*  *  *
Gina Torino planta fermement le talon de sa botte sur la première barre de la barrière et contempla la prairie, devant elle. Le soleil brillait dans un ciel parfaitement bleu, l’herbe était d’un vert lumineux, et un adorable poulain, âgé de quelques heures à peine, trottinait maladroitement à côté de sa maman.
— Tu vois, Shadow ? chuchota Gina à l’intention de la jument. Je t’avais dit que tout se passerait bien.
Cette nuit, pourtant, Gina était loin de se montrer aussi optimiste. C’était la première fois qu’elle donnait naissance à un poulain, et elle n’en menait vraiment pas large. Mais tout s’était bien passé et maintenant elle pouvait sourire en contemplant fièrement son œuvre.
Son regard suivit avec affection la petite jument blanc et noir qui faisait paresseusement le tour de l’enclos, son rejeton dans son sillage. Les gypsy étaient vraiment des chevaux extraordinaires. Avec leur large poitrail, leur port de tête altier et leurs « bottines » — de longues franges de poils qui ornaient le bas de leurs pattes — ils étaient vraiment magnifiques. La plupart des gens ne leur prêtaient guère attention, persuadés d’avoir affaire à une race de poneys. Mais les gypsy étaient bien plus que cela.
De petite taille mais suffisamment robustes pour tirer de lourdes charges telles que des charrettes et des roulottes, ils avaient longtemps été adoptés par les Gitans. D’un caractère docile et doux, ils étaient adorables avec les enfants et merveilleusement fidèles à ceux qu’ils aimaient. Gina les adorait.
— Tu les maternes trop.
Gina entendit sa mère bougonner derrière elle, mais ne se retourna pas. A quoi bon ? Elles avaient déjà eu cette conversation une centaine de fois : sa mère lui reprochait de passer trop de temps à s’occuper de ses « maudits chevaux », et pas assez à se chercher un mari.
— Et après ? Ça ne fait de tort à personne, répondit-elle calmement.
— Tu ferais mieux de materner tes enfants.
Gina ne put s’empêcher de lever les yeux au ciel. Quand sa mère comprendrait-elle qu’elle n’avait plus dix ans et qu’elle était assez grande pour mener sa vie comme elle l’entendait ? Parfois, elle se disait que si elle avait eu deux sous de jugeote, elle serait partie vivre ailleurs, comme l’avaient fait deux de ses trois grands frères, pour n’avoir de comptes à rendre à personne.
— Tu as beau me tourner le dos, je sais que tu lèves les yeux au ciel.
Gina jeta un regard rieur par-dessus son épaule. Teresa Torino était une femme petite par la taille, mais au caractère bien trempé. Ses cheveux noirs commençaient à grisonner, mais elle ne se souciait pas de les teindre, préférant rappeler à sa famille qu’elle avait gagné ces cheveux gris. Son menton était têtu et ses yeux noirs voyaient tout.
— Tu crois que je ferais une chose pareille, maman ?
Sa mère fronça les sourcils.
— Sans le moindre doute.
Gina laissa prudemment tomber le sujet et offrit son visage à la brise qui soufflait de l’océan.
— Je t’ai entendue discuter avec Nick au téléphone, tout à l’heure. Il va bien ?
— Il va bien, acquiesça Teresa en s’avançant pour s’accouder à la barrière, à côté de sa fille. Sa femme attend un bébé.
Ah. Voilà qui expliquait le thème du jour : Marions vite Gina avant qu’il ne soit trop tard.
— C’est une merveilleuse nouvelle !
— Oui. Ce sera leur troisième enfant. Avec les deux de Tony et les quatre de Peter, ça fera neuf.
Ses frères semblaient résolus à peupler l’univers de Torino, songea Gina avec un sourire. Elle adorait être tante, bien sûr. Dommage qu’ils vivent si loin. Des trois fils Torino, seul Tony était resté travailler au ranch, avec leur père. Nick était parti dans le Colorado où il entraînait l’équipe de football de l’université locale. Quant à Peter, il s’était installé dans le sud de la Californie. Il s’occupait du matériel informatique pour des entreprises de sécurité.
— Tu es une grand-mère comblée avec autant de petits-enfants à gâter, dit Gina en lançant à sa mère un regard en coin.
— Je pourrais être encore plus comblée, riposta Teresa d’un air pincé.
Gina ne put réprimer un soupir excédé.
— Maman… Tu as huit petits-enfants et demi. Tu n’as pas besoin que j’en fabrique un de plus !
Teresa Torino avait toujours rêvé de marier sa fille unique, de la voir s’avancer vers l’autel au bras de son père… D’où sa consternation.
— Ce n’est pas bon pour toi d’être seule, Gina, décréta sa mère en frappant la barrière de bois, suffisamment fort pour la faire vibrer.
— Je ne suis pas seule, protesta Gina. Je vous ai, papa, toi, mes frères, mes belles-sœurs, mes neveux et nièces. Comment pourrais-je me sentir seule au milieu d’une famille aussi nombreuse ?
Teresa balaya l’argument d’un froncement de sourcils têtu. Son accent italien, toujours aussi prononcé malgré les années, chanta dans sa voix :
— Une femme doit avoir un homme dans sa vie, Gina. Quelqu’un qu’elle aime et qui l’aime…
Gina sentit son corps se raidir, même si une partie d’elle-même était d’accord avec sa mère. Ce n’était pas comme si elle avait résolu de ne jamais se marier. De ne jamais avoir d’enfants. Mais la vie en avait décidé ainsi. Elle n’allait quand même pas passer le reste de ses jours à se morfondre à cause de ça.
— Ce n’est pas parce que je ne suis pas mariée qu’il n’y a pas d’hommes dans ma vie, maman, trancha-t-elle.
Teresa fit claquer sa langue en signe de désapprobation, captant l’attention de l’un des chevaux. Il tourna la tête vers elles, intrigué.
— Je ne veux pas le savoir, décréta-t-elle avec hauteur.
Tant mieux, parce que Gina n’avait pas l’intention de parler de sa vie amoureuse — ou du désert qui en tenait lieu — avec sa mère. Teresa était née dans une grande famille sicilienne, et était venue aux Etats-Unis pour épouser Sal Torino il y avait plus de quarante ans. Bien qu’il soit né et ait grandi aux Etats-Unis, Sal avait fait siennes les valeurs morales et les traditions familiales de sa femme, à savoir qu’une jeune femme qui n’avait toujours pas trouvé chaussure à son pied avant son trentième anniversaire était condamnée à rester vieille fille.
Or Gina avait fêté son trentième anniversaire deux mois plus tôt.
— Maman…
Gina prit une grande inspiration, et s’exhorta à la patience. Elle avait cru naïvement que le fait de disposer d’un logement indépendant lui garantirait son autonomie et que ses parents comprendraient qu’elle était une adulte responsable. Grossière erreur. Un enfant Torino restait toujours un enfant Torino, quel que soit son âge.
Peut-être aurait-elle dû partir s’installer en ville… Mais cela n’aurait pas servi à grand-chose dans la mesure où elle passait tout son temps au ranch pour s’occuper de ses chevaux. Le problème était insoluble. Il lui fallait se faire une raison et accepter d’être le plus gros sujet de déception de sa mère.
— Je sais, je sais, bougonna Teresa en levant la main comme pour l’empêcher de se lancer dans un discours entendu cent fois. Tu es une femme indépendante et tu n’as pas besoin d’un homme pour subvenir à tes besoins.
Elle secoua la tête d’un air affligé.
— Je n’aurais jamais dû te laisser regarder ces maudits talk-shows à la télé quand tu étais adolescente. Ils t’ont rempli la tête de…
— De bon sens ? suggéra Gina en souriant.
Elle adorait sa mère, mais elle en avait plus qu’assez d’être obligée de s’excuser en permanence de n’être ni mariée ni enceinte.
— Parce que pour toi, le bon sens, c’est de vivre seule ? De ne pas connaître l’amour ? Eh bien, non, s’enflamma Teresa sans lui laisser le temps de répondre. Il n’y a aucun bon sens là-dedans !
Il aurait sans doute été plus facile de plaider sa cause si une partie d’elle-même n’avait été du même avis que sa mère, admit Gina. Une petite partie, certes, mais il y avait cette voix insidieuse à l’intérieur de sa tête qui ne cessait de lui seriner qu’elle ne rajeunissait pas et qu’il était grand temps d’oublier un vieux rêve qui ne se réaliserait jamais.
La voix avait raison, Gina le savait… mais elle ne parvenait pas à se résigner.
— Je me sens très bien comme je suis, maman, déclara-t-elle en essayant de se convaincre elle-même que c’était la vérité.
Teresa posa la main sur le bras de sa fille.
— Tu es quelqu’un de bien.
Gina n’en était pas persuadée, mais au moins, cette affirmation eut le mérite de clore la discussion.
— Où est papa ? demanda-t-elle pour changer de sujet. Il m’avait promis de venir admirer mon nouveau petit protégé.
Teresa agita la main d’un geste vague.
— Ton père a un entretien d’affaires. Très important, à ce qu’il paraît.
— Vraiment ? Avec qui ?
— Tu t’imagines qu’il me l’a dit ?
Teresa poussa un soupir frustré et Gina ne put s’empêcher de sourire.
Sa mère détestait ne pas savoir ce qui se passait sous son toit.
— Bon, eh bien puisque papa est occupé, c’est toi qui vas faire en premier la connaissance de mon bébé.
— Ton bébé ! maugréa Teresa. Toi et tes maudits chevaux !
Gina éclata de rire et glissa sa main dans celle de sa mère pour l’entraîner.
— Allez, viens.
Comme elles s’apprêtaient à franchir la porte de l’enclos, elles entendirent une voiture approcher. Gina se retourna : un luxueux 4x4 noir remontait l’allée à vive allure. Elle eut un coup au cœur en le reconnaissant. Sa gorge se contracta et sa bouche se dessécha.
Nul besoin de déchiffrer la plaque d’immatriculation « KING 1 » pour deviner que le conducteur n’était autre qu’Adam King. Elle le sentait dans chaque fibre de son corps, aussi sûrement qu’elle sentait le sol rocailleux sous ses pieds. A croire qu’elle était dotée d’une sorte de radar interne qui l’avertissait chaque fois qu’Adam se trouvait dans les parages.
— Tiens, tiens, murmura sa mère. Ainsi donc, le mystérieux rendez-vous de ton père est Adam King. Je me demande de quoi ils vont parler.
Gina se le demandait également. Elle aurait dû se détourner et continuer son chemin, mais elle ne parvenait pas à détacher son regard du 4x4 qui se garait dans la cour. Quand Adam sauta à terre, son cœur tressauta follement dans sa poitrine. Stupide, se morigéna-t-elle en se mordillant la lèvre. Tu es vraiment stupide de te mettre dans un tel état pour un homme qui se moque éperdument de toi.
Adam examinait les lieux comme s’il expertisait le ranch afin d’évaluer son prix. Ses yeux sombres finirent par s’arrêter sur Gina, statufiée devant la porte de l’enclos. Elle cessa de respirer. Même à cette distance, elle subissait le pouvoir de son regard, comme s’il tendait la main vers elle pour la saisir.
Il la salua, ainsi que Teresa, d’un petit signe du menton, et Gina s’obligea à lui répondre d’un geste de la main. Elle aurait aussi bien pu s’épargner cette peine : il s’était déjà détourné.
— Cet homme a le cœur froid, murmura lentement Teresa, derrière Gina.
Elle se signa rapidement avant d’ajouter :
— Son âme est sombre.
Gina avait senti cette noirceur, elle aussi. Mais elle connaissait Adam et ses deux frères depuis toujours. Et elle avait secrètement espéré être celle qui chasserait les ombres pour ramener la lumière dans sa vie…
Encore une belle stupidité, reconnut-elle en fronçant les sourcils. Pourquoi les femmes se croyaient-elles toujours investies d’on ne savait quelle mission salvatrice ?
Elle était toujours rivée à sa place, le regard fixé sur la cour désormais déserte — Adam était entré à l’intérieur de la maison pour rencontrer son père —, quand elle se rendit compte que sa mère l’observait.
— Quoi ? demanda-t-elle, mal à l’aise.
— Je lis dans tes yeux, murmura sa mère en plissant les paupières, les lèvres serrées par l’inquiétude.
Gina se détourna aussitôt et ouvrit la porte de l’enclos. Elle était encore sous le choc, mais se dirigea vers ses chevaux d’un pas paisible pour donner le change.
— Je ne vois pas ce que tu veux dire, maman.
Teresa ne fut pas dupe. Elle rattrapa sa fille, la saisit par le bras et plongea son regard au fond du sien.
— Tu ne m’abuses pas. Tu éprouves des sentiments pour Adam King, je le sens. Mais tu ne dois pas céder à cette attirance.
Gina se força à rire.
— Pardon ? Ce n’est pas toi qui voulais à toute force que je me marie et que j’aie des enfants, il n’y a pas cinq minutes ?
— Pas avec lui, trancha Teresa d’un ton sans appel. Adam King est le seul homme sur terre dont je ne veux pas pour toi !
Pas de chance.
Parce que Adam King était le seul homme sur terre dont Gina voulait.
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Une singuliere proposition

Quand Gina apprend que c'est uniquement pour récupérer
les terres qu'il convoite et dont elle est propriétaire qu'Adam
King s'appréte a la demander en mariage, elle est d'abord
folle de rage. Comment cet homme qu'elle aime en secret
depuis des années ose-t-il la traiter de la sorte ? Mais une
fois le choc passé, elle comprend qu'elle peut transformer
la situation a son avantage. Aussi lui lance-t-elle un
ultimatum : elle n'acceptera sa proposition que s'il s'engage
a lui faire un enfant...

BRONWYN JAMESON
’amant sans passé

Accablée par le silence de Donovan Kean, I'amant passionné
qui I'a fait vibrer de tout son étre le temps d'un week-end,
Susannah finit par accepter de se fiancer a un homme qu'elle
n'aime pas mais qui, au moins, ne la fera pas souffrir. Mais
alors qu’elle est sur le point de se marier, Donovan resurgit
dans sa vie. D'abord médusée par son culot, elle finit par
découvrir que son retour n'a rien a voir avec leur aventure.
Et pour cause : devenu amnésique, il a manifestement tout
oublié de la passion qui les a unis...
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